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Coursa terme de 1 h. oO communiqués 

par MM. A. MAIRE et H. BLUM. 60. 
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VALEURS 

ROUBAIX, le 14 MAI 1878 

Rente 3 0/o 
Rente 5 0/0 , 
Italien 5 0/o 
Tore 5 0/o 
Act. Nord d'Espagne 
ôaz «et. Gi« Paris 
Act. Banq. de Paris Pays-Bas 
Act. Mobilier Français 
Act. Lombards 
Act. Autrichiens 
Act. Mobilier Espagnol 
Act. Suez 
Act. Banque ottom 
Obi. Egypt. unif 
Act. Foncier France 
Délégations Suez 
Act. Saragosse 382 50 

Ces cours sont affichés chaque jour, 
vers 2 b. 1/2, chez MM. A. MAIRE et 
H. BLUM, 17 6, rue du Collège, à Roubaix 

B O U R S E l»E P A R I S 
(Service gouvernemcntaC) 
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Servtce particulier du Jo-irnat Je 
Actions Banque de France 

• Socié. gêné. 
• Crédit foncier de 

France 
• Chemins »utrichi:us 
• Lyon 
• Est 
• Ouest 
» Nord 
• Midi 
» Suez 

Péruvien 
Banque ottomane 

(ancienne) 
» Banque ottomane 

(nouvelle) 
Londres court 
Crédit Mobilier 
Turc 

S 0/o 
Actions 
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1047 00 
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720 00 
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820 00 
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DEPECHES COMMERCIALES 
New-York, 15 mai. 

' Change sur Londres, 4.85 50; change 
• ur Paris,5,13 »/». 

Valeur de l'or 100 62. 
Café good fair, (la livre) 16 1/2. 
Café goad Cargoes, (la livre) 17 0/0. 
Marché ferme. 

Dépêches de MM. SchlagdenhaurTen et C», 
représentés à Roubaix par M. Bultsau-Gry-
monorez: 

Havre, 15 mai. 
Ventes : 500 balles. Marché ferme. 

Liverpool, 15 mai. 
Ventes: 8,000 b. M*rché ferme. Li

vrable plutôt facile. 

New-York, 15 mai. 
New-York, 10 3/4. 
Recettes 10,000 b. 

New Orléans low middling 76 50. 
Savannah » » 74 50. 

Bulletin du jour 
Le Sénat, après avoir adopté en pre

mière lecture le projet de loi relatif à 
'a construction de maisons d'école, et 
voté le projet de loi sur les frais de 
représentation» pendant l'Exposition, 
du président de la République et des 
ministres, a abordé la discussion du 
projet de loi sur l'état-major. Les qua 
tre premiers articles ont été adoptés, 
mais le cinquième a été rejeté C'est 
un véritable travail de Pénélope qu'ac
complit sur cette question la haute A s 
semblée. 

La Chambre a voté d'urgence le 
projet de loi relatif à l'établissement à 
Boulogne d'un port « en eau profonde » 
et de projets relatifs au port de Cette 
et aux chemins de fer. M. Bernard a 
été ensuite validé, et M. Lauriol i n ; a -
lidé. Toujours la tradition qui continue. 
L'élection de M. Decazea été renvoyée 
à la commission d'enqnête. La discus
sion sur l'élection de M. Douviile-
Maillefeu, à laquelle ont pris part M. 
Dufour, qui la combat, et M. Albert 
Joly, sera continuée aujourd'hui. 

M. Gambetta, d u à l'unanimité pré
sident de la commission du budget ,— 
qui ne compte, comme nous l'avons 
déjà fait remarquer, aucun membre de 
la droite,— a prononcé' un discours, 
dans lequel le chef de la majorité s'est 
efforcé de se montrer à la fois économe 
— en promettant de chercher à alléger 
autant que possible les charges qui 
pèsent sur les contribuables, — et pa
cifique, — en insistant cependant pur 
le caractère défensif que doivent avoir 
toutes les dépenses que nous ferons 
pour l'armée. Cela rappelle un peu le 
programme politique de Geoffroy dans 
le Panache. 

Nous devons signaler.en outre, dans 
ce discours, l'espèce d'engagement î n -
direct que M. Gambetta a pris de ne 
point abuser.cette fois,.de ce qu'il tient 
les cordons do la bourse publique pour 
mettre dans sa dépendance l'adminis
tration et le gouvernement. « Nous 
sommes maintenant, a-t- i l dit, en pré
sence de ministres qui ont toute notre 
confiance, et au milieu desquels se 
prouvent des hommes d'une haute ca 
pacité.. . » Il est bien évident qu'après 
avoir adressé de tels compliments aux 
ministres actuels, M. Gambetta aurait 
mauvaise grâce à prétendre encore l e s I 
tenir sous sa férule, comme il faisait de ! 
leurs prédécesseurs. 

E f l r o y a h l e c a t u a t r o p h e 

Nous avons reçu les dépêche sui
vantes : 

Pari?, 14 mai. 
Une explosion terrible a eu lieu ce 

soir, dans une fabrique d'amorces s i 
tuée rue Béranger, près de la place du 
Château-d Eau. 

La maison est complètement tiïon-
drée. 

Un incendie considérable s'est décla
ré et a gagné les maisons avoisinantes; 
on n'est pas encore maître du feu. 

Le nombre des victimes est encore 

iguore mais il sera probablement con
sidérable. 

Paris, 15 mai matin. 
La catastrophe épouvantable qui s'est 

produite hier soir au n* 22 de la rue 
Béranger, entre le passage Vendôme et 
les magasins du Pauvre Jacques , dé
passe tout ce que l'imagination peut 
inventer de plus effrayant. Mais en pré
sence de l'impossibilité de constater 
l'étendue de ce malheur au point de 
vue du nombre des victimes qu'il a. 
faites, il est sage de ne donner encore 
aucun chiffre, d'ailleurs impossible à 
établir même approximativement. Pour 
éviter toute exagération, nous nous 
contenterons d'énumérer les faits. 

La maison où l'explosion a eu lieu, 
était à quatre ou cinq étages et était 
habitée par un a3sez grand nombre de 
méoagea dont les membres, vu l'he ire 
du dîaer, devaient se trouver presque 
tou3 iéuuis. 

Le rez-de-chaussée était occupé par 
un magasin de jouets d'enfants appar
tenant à M Blanchon et géré par M. 
Mathieu. Ce- magasin tenait la spécialité 
des pistolets à amorce ; la fabrique de 
ces amorces est à Vanvres, mais la 
quantité qui se trouvait en magasin est 
évaluée par le gérant à 800 giosses de 
boîtes contenant chacune 50 amorces. 

On suppose que l'accident a été occa
sionné par l'imprudence de la bonne de 
MM t'iieuqui se rendita^ec une lampe 
à pétrole au lieu où se trouvait cette 
provisision, cinq minutes avant '.'ex 
plosion. 

On compte cette bonne au nombre 
certain des victimes,ainsi que la femme 
de M Mathieu.Cdui ci était .-orti avec 
son etfant à 7 h. 1|2. 

L s secours ont été promptement or
ganisés et déjà pommiers et soldats 
commençaient le sauvetage, quand uns 
seceode explosion s'est produite à 9 
heures 1T4. 

On assure qu'alors un pompier a été 
enseveli sous les décombres. 

Toit d'abord, il n'y avait pour ainsi 
pas d'incendie, mais cette seconde e x 
plosion l'a fait déclarer avec violence et 
on a là suspendre un moment les ten
tative s de eauvelage. 

Outre la maison portant le n° 22, les 
deux d'à cô'é sont en partie démolies, 
mais les habitants ont pu presque tous 
se sacv.-r. 

Le service des secours a été conduit 
par M. le colonel Saint-Martin et -le ca
pitaine Muller, des sapeurs-pompiers ; 
MM Aragon, Lafontaine et Dulac,com
missaires de police et, tous les officiers 
de paix des arrondissements voisins. 

(Voir aux nouvelles du soir.) 

LÉtTTKfc S 0 £ P A R l b 
( Correspondance particulière) 

Paris, 1 \ mai. 
Le discours prononcé par M. Gam

betta en prenant possession du fauteuil 
de la présidence de la commission du 
budget, n'a été nullement improvisé. 
Son auteur, qui savait sa nomination 
certaine, l'avait préparé la veille , de 
f.tçon à pouvoir le communiquer dès 
hier matin à ses intimes. C'est donc là 
un document parfaitement réfléchi, qui 
ne dit que ce qu'il veut dire, et qu'il 
faut lire à travers les lignes. A i premier 
abord, il ne paraît pas sortir de la phra
séologie banale habituelle aux orateurs 
officiels, qui se répandent en compli
ments, en promesses, tout en prenant 
un soin exiiême de ne pas se compro
mettre ; et cependant il semble que M. 

Gamoeiia aurait pu insister éavaatefe 
sur la diminution de certains impôts, 
comme formant le principal objeotif de 
la commission du budget. 

1 Les allusions qu'il a faites à ces dimi
nuée is sont tellement insuffisantes, 
qu'il en résulte un désappointement 
général facile à expliquer aprè3 les pro
messe^ de dégrèvement qui remplis
saient les programmes de tous les can
didats républicains aux dernières aussi 
bien qu'aux, précédentes éjection*. 

Mais ce n'est point tout, car on pa
rait s'inquiéter moins encore du main
tien des taxes existantes que des pro
jets du chtf de la majorité à l'endroit 
des excédants de recettes. M. Gambetta 
entend, en effet, employer toutes les 
ressources disponibles du budget de 
1879 « à donner à la force défensive de 
la France tout ce qui est nécessaire 
pour la porter à son plein et entier dé
veloppement. » 

Eu d'autres termes,c'est à augmenter 
nos forces militaires qu'il entend que le 
gouvernement, d'accord avec les Cham
bres,s'applique par-dessus tout et avant 
tout Les dégrèvements, les diminutions 
d'impôts sont relégués au second plan. 

Là est toute la pensée du discours 
d'hier et comme rien ne semble justifier 
cette hâte dans l'achèvement de la réor
ganisation de l'armée ei de la mise au 
au complet de la défense nationale, on 
se demande si ces déclarations ne ré
pondent pas à certaines éventu alités 
belliqueuses ou plutôt si elles n'ont pas 
pour but d'apprendre à l'Europe que la 
France est décidément sortie du rô.'e 
e ffacé que les événements lui imposaient 
depuis 1871. 

Eu tout autre temps et avec d'autres 
homme.-, l'opinion publique se sentirait 
fortifiée par de telles paroles ; mais au-
jourd hui, je regrette d'avoir à le cons
tater, elle tend plutôt à se jnontrer in-
quète . Bief, elle aurait cent fois préféré 
des perspectives sinon de dégrèvement, 
au moins d'économie, à l'ère nouvelle 
de dépenses militaires qu'on lui fait 
entrevoir. 

O i remarque, d'autre part, que, dans 
son discours d'hier, le présid nt de la 
commission du budget n'a fait, aucune 
menfr?a de la réri*ioa des iraii<?# de 
commerce et des modifications de tarifs 
qui sont, à l'heure actuelle, la grande 
préoccupation de tous nos centres in
dustriels et commerciaux. Une telle la
cune qui ne saurait,dit on,provenir d'un 
oubli, implique une divergence de vues, 
ou plus, une hésitation entre les 1 riuci-
pee du libre échange et ceux de la protec
tion qui est regrettable sons tou3 les 
rapports, et elle ne contiibuera certai-
ment pas à ia reprise dc3 fcffaires. 

C'est M. Geimain. le tiuancier émérite 
des gauches, que M Gambetta tient en 
réserve pour succéder à M. Léon Say, 
dans ie ca.-. où celui-ci se montrerait ré
calcitrant au développement de3 projets 
de M. de Freycinet, qui a été chargé 
d'enterrer la proposition de MM. Madier 
de Moutjau, Louis Blanc et consorts, 
relative à l'établi«sement de la situation 
fin*tcière de la France. 

Ainsi que je l'avais indiqué, M. Ger
main procèie à cet enterrement au 
moyen d'une proposition analogue, la
quelle émanant de la commission du 
budget, donnera d'autant plus le mérite 
de l'initiative aux opportunistes que, 
par suite d'un mot d'ordre convenu en
tre tous les organes de la majorité, le 
silence le plus complet a été fait au su
jet de la motion de MM. Madier de Moot-
jaii, Louis Diane et consorts. 

II u'exl pas ttiftieiie de prévoir qus 
l'état de la situation financière de la i 
France que ser» chargée de dresser une : 

sous-commission, ne verra pas le jour 
de longtemps. Ea tout cas, on ne pourra I 
plus reprocher à M. Gambetta d'oublier 
ses prtjets de réforme, car il répond.-a 
qu'il n'attend plus, pour leur donner 
-uite, que le bilan financier proposé par 
M. Germain. 

II n'y a encore aujourd'hui aucune 
noavwri—poutique de l'extérieur, non 
plus que de l'intérieur. Ici, du reste, les 
dispositions des chefs de la gauche con
firment l'intention du*} parti républi
cain d'éviter tout incident politique pou
vant produire quelqu'agition, au moins 
jusqu'à la fin de la session. C'est ainsi 
que vous avez vu successivement aban
donnés les projets d'interpellation tou- '• 
chant les révocations d'offiaiers de l'ar- ; 
mée territoriale,touchant les processions ' 
religieuses et que le silence se fait de 
plus en plus autour du centenaire de 
Voltaire, du changement de noms de 
certaines rues réclamé par le conseil 
municipal et aussi sur cette fameuse 
statue de la République coiffée du bon-
net phrygien votée par le même conseil 
et refusée pa.cje ministre de l'intérieur. 

L'attentat contre l'Empereur d'Aile- : 
magne témoigne, im ou tre, de la discipline 
des feuilles républicaines. Rien de plus 
correct et de plus gouvernemental que 
le langage tenu par elles à cette occa
sion. Seuls deux ou trois journaux ex-
centricmes, mais san3 crédit, ont dé
tonné dans ce coccert, *mai3 ii a suffi 
d'un avertissement pour les faire rentrer 
dans l'ordre. 

Ea somme, le succès de l'Exposition, 
devenu le grand objectif de3 opportu
nistes, sert à tout expliquer, et les re
vendications les plus obstinées doivent 
s'incliner devant lui. Ce succès, au stu-
plus, n'affirme chaque jour davantage, 
et il n'est besoin d'avoir recours à aucun 
parti pris politique ou industriel pour 
le constater. Les galeries françaises q''i 
étaient, lors de l'ouverture, les plus en 
retard, ont rattrapé le temps perdu, et 
ce retard leur aura même profilé puis
qu'elles ont pu s'inspirer, pour certaines 
parties de leur aménagement intérieur, 
des procédés d« l'étranger. 

Notre Exposition des beaux-arts, à 
laquelle tant de reproches sont adressés 
en ce moment, non pas certes à l'occa
sion des oeuvres qu'elle comprend, mais 
à cause de la façon dont elle a été orga
nisée, di-gpsée, et qui forme sous bien 
des aspects un coatraste fâ'heux avec 
l'Exposition des artistes allemand.-' et 
anglais, notre Exposition des beaux arts 
aurait eu tout à gagner à prendre 110 -
dè'e sur ses voisins. 

C'est, du reste, à quoi semble s'èlre 
décidé M. de Chennevière sur les récla-
matious générales de nos artistes. S >us 
quelques jours donc très certainement, 
elle n'aura plus rien a envier à pers-onue 
sous le rapport de la distribution de ia 
lumière, de la préservation des obj< ts 
d'art, de leur présentation et de leur 
indication aussi bien qu'au point de vue 
du confortable. 

La Bourse s'inquièle de nouveau de 
n'apprendre rien de décisif sur les négo
ciations du comte Schouwaloff. 

[Autrt correspondance) 
Paris, 1 i mai. 

On parle un peu du discours pro
noncé, hier, parM. Gainbîtta et beau
coup du diner qu'il doit donner. jeuJi, 
en ton hôtel de la Chaussée-d'Antin 
Le discours s'adressait aux commis

saires du budget, qui venaient <ie réé
lire M. Gambetta président; c'est à eux 
aussi que s'adressera le diner. Il avait 
bien primitivement, parait-il, une des
tination plus relevée. On assure, q u Y 1 
sa qualité de véritable chef du gouver
nement, l'cxdictaLeur s'était imaginé 
qu'il pourrait réunir à «a table quel
ques-uns des princes de passage à Paris. 
Des renseignements plus précis lui 
auraient donna 4 passer que ses in\r» 
tations, Je ce côté-là,seraient déclinées. 
Force a don2 été à M. Gimbetta de se 
rabattre sur sescollèguos ; il n'y a pas 
à craindre que ceux-là refusent l 'hon
neur qui leur est fait, honneur, aujour
d'hui très-recherché par tous nos ré
publ ica in . Sous Louis-Fhilippe.Ie rêve 
des bonnetiers était, vous ie savez, de 
dîner aux Tuileries, un jour de garde, 
comme officier-citoyen; le rêve, main
tenant est de s'asseoir à la table de 
Philaminthe : Dîner chez Gambetta, et 
poi —an*. 

Et ma foi, il y en a peut-être qui en 
mourront . . . le plus tard possible, bien 
entendu. 

Quant au discours d'hier, il ne ré
pond en rien, — si le texte donné par 
la République française est exact, — 
à l'i lée que s'en faisaient d'avance les 
intransigeants , qui s'imaginaient 
avoir effrayé le tribun opportuniste 
par leur proposition économique et fi
nancière. M.Gambetta affecte de s'y 
montrer aussi raisonnable que pourrait 
le désirer sa nouvelle connaissance.S. 
A. le prince de Galles; il ne veut que 
sages économies et réduction dans les 
iinpôis, ce qui est très-méritoire et 
lrès-inat(er.du de la part d'un homme 
qui vient justement de faire voter le 
projet Freycinet destinéà accroître nos 
charges de 'J00 millions. 

Il est tout naturel que M. Louis 
Bianc, qui est, comme chacun sait, 
l'homme de la circonstance et de l'à-
propos, présente en ce moment à la 
Chambre un projet de loi pour abolir 
la peiner do jafj—| i 4k^ai.t(H*à autant 
dans l'ordre républicain que les collè
gues de M. Louis Blanc, dans la majo
rité, s'associent à cette proposition et 
menacent de l'adopter. En effet, que se 
passe-t-il maintenant sous nos yeux ? 
Nous voyons le nombre des crimes 
augmenter d'une manière effrayante, 
leur formo et leurs manifestations d e 
venir de plus en plus atroces, les cri
minels s'attaquer aux souverains : 
c'est bien évidemment, l'heure d'affai-
bl r la crainte de la répression ! 

Quelqu'un a dit, qu'une société était 
irrévocablement engagée sur la pente 
de la décadence quand elle ne savait 
p'us punir. Vous verrez que nousallons 
fournir une nouvelle preuve de la v é 
rité de l'aphorisme. 

Vous savez déjà que sour. le plus 
futile des prt'textes, M. Du Demaine, 
maire d'Avignon, vient d'être frappé 
d'une suspension d'un mois, mais co 
que vous ignorez et ce qui explique 
c >ito inqualifiable mesure mieux que 
les considérants puérils de l'arr té 
préfectoral,c'est que depuis huit jours, 
deux députés rouges de Va"!cluse ne 
cessaient de harceler M. de Marcère 
pour obtenir la révocation pure e t 

Feuilleton du Journal de Roubaix 
du 16 MAI 1878. 
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LA 

CIRCASSIEMNE 
PAR Louis ENAULT 

LXXXXIV 

(Burn:) 
Il est juste de reconnaître que Rahel 

ne tirait point vanité de ces hommages 
qu'elle n'a fait point cherché. Elle avait 
plutôt l'air d'une captive, hautaine et 
courageuse, que l'on mène au supplice, 
saas qu'elle l'ait mérité, que d'une 
princesse à laquelle on ménage un 
triomphe. 

Mais cette réserve fière, qu'Edem ne 
rencontrait pas souvent chez les mal
heureuses créatures que son or avait 
payées, était loin de lui déplaire : elle 
avait à ses yeux la grâce piquante d'un 
contraste. 

Ces sévérités inattendues, qu'il se 
promettait bien de faire cesser, quand 
elles loi sembleraient avoir assez dure, 
donnaient à ses rapports avec la cap
tive, dont il pouvait briser d'un mot les 
résistances et l'orgueil, je ne sais quelle 
saveur, tout à la fois originale et pi
quante. 

LXXXXV 
Oa marcha pendant deux jours à tra

vers les sites grandioses et magnifiques 

a'uue contrée inég<le à elle-même et 
variée jusqu'à l'infiai, tantôt parée des 
grâces souriantes d'une nature idyllique, 
et tantôt sévère jusqu'à l'austérité,âpre | 
jusqu'à la désolalion. Ou avait traversé ; 
d'abord,en suivant des allées sinueuses i 
et sablonneuses, un bois de cactus et i 
de figuiers de Barbarie, mêlés aux oli
viers, aux sycomores, aux nopals et 
aux tamaris, dont le feuillage bleuâtre 
a des nuances si délicates.Ci et là,dans 
les éclaircies des bois, de grandes éten
dues de terres cultivées se couvraient 
des fruits les plus savoureux, et des 
fleurs les plus brillantes Puis ce fut la 
plaine immense, sculevée çà et là par 
uu mouvement d'ondulation lent et 
doux, la plaine,où, parmi Tordes mois
sons, s'épanouissaient la blancheur de3 
lis et l'incarnat des roses. On foulait 
aux pieds des tapis de narcisses et d'a
némones, et le sabot des chevaux 
broyait des touffes de tulipes, de giro
flées et d'immortelles. 

De temps en temps, ou traversait de 
grands villages, bâtis le plus souvent 
avec les ruines des monuments anti
ques. Des groupes de laboureurs et de 
bergers, qui, de loin, avaient aperçu 
l'escorte, s'approchaient de la caravane, 
et reconnaissant le pacha, représentant 
du pouvoir souverain, le saluaient avec 
un respect qui ne nuisait en rien à la 
dignité de leur maintien. 

Bientôt, cependant, le sol se releva 
tout à coup, et ce fut tout un système 

I de montagnes qui succéda à la plaine 
I légèrement onduleuse. Da loin, ces 

mouta;rn^ ressemblaient à des mame
lons isolés, Quand on approcha, on se 
vit en présence d'uue ehaine immense, 
dont les anneaux se eoudant avee des 
rochers faisaient disparaître toute trace 
de route. Des pierres erratiques, des 
des fondrières, do3 arbustes épineux 
étaient semés cà et là, comme autant 
d'obstacles, pour arrêter le voyageur au 
passage. Les montagnes se succédaient 
d'ailleurs avec une invariable monoto
nie. Chaque hauteur franchie laissait, 
voir une hauteur nouvelle. C'était une 
succession d'horizons pareils, se dérou
lant à la suite l'un de l'autre,sans qu'on 
pût eu deviner la fin. C'était aussi par-
tour le même caractère : une grandeur 
sauvage, une tristesse hautaine, — je 
ne sais quoi de fier et d'indompté, sous 
le poids d'un anathème écrasant. 

On s'engagea enfin dans une dernière 
vallée, étroite, tortueuse et profonde, 
encaissée dans des montagnes tourmen-
mentées et âpres, sur lesquelles des té-
rébinthes an sombre feuillage,versaient 
leur ombre sinistre. 

Après une heure de ' marche silen
cieuse, car le pacha n'avait pas dssserré 
les lèvres depuis que l'on était ent é 
dans cette vallée, et chacun imitait son 
exemple, Rahel crut qu'un épais rideau 
se déchirait tout à coup devant ses 
yeux. 

Ea sortant de la vallée étroite,, elle 
arrivait sur un plateau inégal, mais im-
m°n»e, et qui fusait reculer à l'infiai 
devant elle l'horizon sans limites. 

Un dernier pli de terrain s'effaça, et 

elle aperç it d<u< la distance la nihouette 
d'une, grande ville. 

Autour > e cette, ville, pas un champ 
cultivé, pas un jardin pas un arbre ; 
mais le désert partout. La cité désolée 
s'isolait dans une solitude éclatante, 
pour que rien ne pût distraire le regard 
de ses contemplations. 

De haut 'S murailles, couronnées de 
créneaux et cerclées d'une ceinture de 
tours, et au-dea3U8 desquelles flottait, 
comme un panache vert, la cime des 
grands palmiers, découpaient, blanche? 
sous le soleil, leur profil arrêté et vif sur 
le fond cru d'un azur implacable, que 
déchirait, par places, la flèche aiguë 
des minarets. Cette première vue. par 
une soirée splendide, et sous l'ardente 
réverbération des rochers, aurait bientôt 
donné à la jeune fille, si elle ne s'en était 
quelque ppu détournée, les éblouisse-
ments du vert:ge. 

Cependant, les Bédouins, qui, dans 
cette dernière partie de la route, s'étaient 
joints à l'esqorte du pacha, pour lui 
f*.ire honneur, lancèrent leurs chevaux 
au galop dans toutes les directions, et 
commencèrent une de ces fantasias, 
dont ils ne perdent jamais l'occasion, 
dè3 qu'il* rencontrent l'espace librement 
ouvert devant eux. 

L^urs chevaux le savent bien ! Oa di
rait qu'ils veulent partir d'eux-mêmes. 
Ces buveurs d'air lèvent vers le ciel 
leurs naseaux en feu. On voit se dilater 
et s'euilimmer leur prunelle. Ils s'élan
cent ! rien n'égale la souplesse vigou
reuse de leurs mouvements, la puis-

sauce de leurs bond->, la rapidité de le: r 
coin se ; rieu n'épuise les ressource» de 
leur poitrine profonde. Leur poumon, 
toujours baigné d'un air vif et pur, suf
fit à tous les eflorts. Après une course 
à fond de train, ils reviennent à la cara
vane, la pressent, l'entourent, l'enlacent 
dans des orbes sans fin, l'effleurent de 
leur galop rapide, ou s'arrêtent tout à 
coup au milieu de leur élan le plus fou-
geux, f isant des voltes avec une pres
tesse sans égale, et décrivant sur le sa
ble toutes les figures d'une géométrie 
compliquée. 

Le pacha s'était arrêté pour jouir de 
ce spectacle — peut-être aussi pour 
flatter ceux qui s'en faisaient les acteurs 
volontaires. 

Aussi revinrent-ils à lui; après avoir 
fait une décharge en l'air de tous leurs 
fusils, et portant la main à leur front, à 
leur poitrine, et à leur bouche : 

— El Cods, El Cods ! —(La Sainte, 
la Sainte !) s'écrièrent-ils, dans l'explo
sion d'un chœur formidable. 

— Oui, répondit le pacha, qui, lui-
même, les salua de la main, avec un 
geste plein de grandeu- et de dignité, 
oui, 2a Sainte, la Sainte et la Relie 1 

Par un mouvement instinctif, dont 
elle ne fut pas la maîtresse, Rahel releva 
les yeux sur Eiem comme pour l'inter
roger. 

Et lui,— de sa voix profondeet grave, 
répondaut à sa muette question, ne 
prononça qu'uu mot —mais un mot qui 
contenait un monde : 

— Jérusalem I 

LXXXXYI 
Jérusalem 1 Ce seul nom fit battre le 

cœur de Rahel plus vite dans sa poitrine. 
Malgré la fatigue qui l'accablait, elle se 
souleva sur sa selle, et son regard ar
dent embrassa tout entier l'immense pa
norama qui se déroulait devant elle. Les 
léoits do la princesse avaient gravé pro
fondément dans sa mémoire ce nom qui 
ne devait plus s'en effacer. Tonte rem
plie encore des grands souvenirs de la 
Bible et de l'Evangile, elle voyait dans 
Jérusalem la cité de Dieu sur la terre, 
la ville vénérable entre toutes, le théâ
tre du plus grand fait de l'histoire hu
maine et divine : le rachat des pécheurs 
par la mort du Juste ; les fils d'Adam 
eau\és par le fils du Très-Haut, Créa
teur. 

Toutes ces images se présentaient à la 
pensée de la jeune fi'le et lui causaient 
une émotion si grande qu'elle en oubliait 
ses malheurs pour ne plus songer qu'aux 
grands événements qui s'étaient dérou
lés jadis derrière ces murailles qu'elle 
allait franchir. 

Le pacha pénétra dans la capitale de 
son gouvernement par la Porte du Bien-
Aimé (Bab-el-khalid) que l'on appelle 
aussi la Porte de Jotfo.ou. ia Portes des 
Pèlerins,et qui est située à l'ouest de la 
vule. 

Les soldats turcs qui la gardaient pri-
n n l les armes et rendirent les honneurs 
au représentant du sultan. 


